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NUAPUA, 

UN GISEMENT DE VERTÉBRÉS PLÉISTOCÈNES 

DANS LE CHACO BOLIVIEN 

Par Robert HOFFSTETTER 

Introduction. 

Les formations continentales, spécialement à partir du Crétacé, présentent en 

Rolivie un énorme développement. De ce fait, le pays constitue un champ de 

recherches privilégié pour les Mammifères fossiles et d’une façon générale pour la 

paléontologie des Vertébrés terrestres. 

Ces dernières années ont été marquées par la découverte, l’exploitation ou 

l’étude de nombreux gisements fossilifères. Pour ma part, dans le cadre d’un 

programme sud-américain intéressant l’ensemble des Andes, j’ai  pu effectuer en 

1962, 1965 et 1967 des voyages et des séjours en Bolivie, grâce à l’aide du Centre 

National de la Recherche Scientifique, grâce aussi aux collaborations et aux 

appuis locaux : je dois remercier tout particulièrement le Service Géologique de 

Bolivie ou Geobol (Dr. G. Donoso, Ing. G. Pereira, Dr. E. Ortega), les Yaci- 

mientos Petroliferos Fiscales Bolivianos ou Y. P. F. B. (Dr. F. C. Reyes), l’Uni¬  

versité de La Paz (Dr. J. Munoz-Reyes, Prof. L. Branisa, Dr. J. Vellard), 

le Département des Sciences du Ministère de la Culture (Prof. G. Bejarano) 

et le Musée de Tarija (Sr. H. Galarza). 

Ces recherches intéressent surtout le Crétacé (Invertébrés, Poissons et Reptiles 

du groupe Puca), l’Oligocène (faune déséadienne de Salla-Luribay, bien datée 

par Pyrotherium, Parastrapotherium, Trachytherus, Plagiarthrus, Prohegeto- 

therium, Archaeohyrax, Rhynchippus, Proborhyaena, etc.), le Néogène (gisements 

du Desaguadero, d’Achiri, d’Achocalla, de Sehuencoma, de Gualberto-Villarroel, 

d’Ayo-Ayo, etc.) et le Quaternaire (nombreux gisements répartis dans tous le 

pays : voir carte, fig. 1). 

En ce qui concerne le Pléistocène, c’est surtout la région andine qui a été 

explorée et exploitée. Elle a livré de belles faunes, dont les plus classiques sont 

celles de Tarija et d’Ulloma ; d’autres gisements, moins connus ou même inédits, 

apportent des données supplémentaires, permettant d’aborder l’étude de l’évo¬ 

lution des faunes andines au cours du Quaternaire. 

Les gisements extra-andins (terres basses de l’Orient bolivien) sont beaucoup 

plus exceptionnels. Quelques restes de Toxodontidés ont été trouvés dans le 

Béni, à Fortin Madidi sur le rio du même nom (une molaire non identifiée commu¬ 

niquée à l’Université de Princeton par L. Branisa) et à Cara Cara sur le rio Maniqui 

(information de G. Chamot, selon qui des restes provenant de cette localité 

auraient été rapportés à Mixotoxodon par E. H. Colbert, à l’American Muséum). 

Plus au SE, dans le bassin du rio Piray (SW de Santa Cruz et Santa Rosa de 

Gutiérrez), ont été trouvés des os et des dents de Mastodontes (information de 
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G. Chamot) ; il faut rappeler aussi que A. cI’Orbigny (1842, p. 205) a récolté 

puis perdu de grands os, non identifiés, dans le lit  inférieur du même rio Piray. 

Encore plus au Sud, un gisement beaucoup plus riche a été signalé dès 1913 

dans le Chaco bolivien, mais ce n’est que récemment qu’il a été étudié et que 

des récoltes y ont été faites : il  s’agit de Nuapua, objet de la présente note. 

Le gisement de Nuapua. 

Situation géographique. 

La quebrada de Nuapua (20° 52’ S ; 63° 04’ W) se situe dans le SE de la Bolivie, 

entre Carandaiti et Capirenda, quelques kilomètres à l’E de la Finca San Martin, 

propriété du Sr. Eduardo Illescas. C’est le début du Chaco, région basse et 

plane, qui, depuis le pied des chaînes subandines, s’étend vers l’E jusqu’au rlo 

Paraguay, Le climat y est très sec pendant une grande partie de l’année ; cepen- 
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daiit, des pluies saisonnières produisent localement des ravinements, avec conime 

conséquence la formation de « quebradas », ravins à parois abruptes, dont Nuapua 

est un exemple. Dans l’ensemble la végétation est xérophytique ; elle comprend 

des cactus arborescents, des arbustes broussailleux, et, çà et là, quelques « palos 

borrachos » (Bombacées à tronc renflé et épineux, cf. Chorisia). 

Historique. 

Le gisement a été découvert par l’Ing. W. Herkmann (voir Schiller 1913, 

note 2, p. 180) qui y a noté la présence d’une faune identique, selon lui, à celle 

de Tarija, mais sans que les constituants en aient été nommément désignés. 

Bonarelli (1921, p. 80) mentionne la même localité (sous la forme erronée 

Nap-na) et y signale « restes de proboscideos y otros mamfferos ». Il  suppose que 

le niveau fossilifère pourrait représenter le sommet de son « Terciario jujeno ». 

Cette attribution a entraîné une erreur durable sur l’âge du gisement. Il  est vrai 

qu’à l’époque, bien des auteurs attribuaient encore au Pliocène la faune de 

Tarija ; il  est vrai aussi que, postérieurement, les formations détritiques désignées 

en Bolivie comme « Jujuy gravels » ou « Conglomerados jujenos » (dont l’équi¬ 

valence avec les « Estratos jujenos » d’Argentine n’est pas clairement établie) 

ont été attribués d’abord au Tertiaire supérieur (Padula & Reyes 1958, p. 63- 

65) puis au Quaternaire (Reyes 1962, p. 791). 

En fait, ce n’est qu’assez récemment que le gisement de Nuapua a fait l’objet 

d’observations précises. En 1954, F. C. Reyes (gérant d’exploration de Y.P.F.B.) 

y a effectué des levées et des récoltes, en particulier celle d’une carapace de 

Panochthus. 

En 1955, L. Branisa (alors paléontologiste de Y.P.F.B.) a visité le gisement 

et donné {in Ahlfeld & Branisa 1960, p. 31) le résultat de ses observations. 

Il y reconnaît deux niveaux fossilifères, tous deux pléistocènes. Selon lui, l’in¬  

férieur est formé d’une « arcilla amarillenta hasta rosada de unos 3 a 5 m de 

espesor », avec de grands Mammifères, « Cuvieronius, Toxodon, Palaeolama, 

Hippidium, Equus, Panochtus, Glyplodon, Arctotherium, etc. » ; l’autre, sus- 

jacent, se présenterait sous forme de « manchones grandes », constitués par « 2 a 

3 m... de una arcilla lacustre de color gris a negro », avec une faune à petits 

animaux (Batraciens, Oiseaux, Rongeurs, Carnivores et Tatous). 

De mon côté, en 1962 et 1965, accompagné par L. Branisa, j’ai pu effectuer 

deux expéditions à Nuapua, grâce à l’aide déjà citée du C.N.R.S., de Geobol 

et de Y.P.F.B. (celui-ci a fourni le matériel de campement et les véhicules depuis 

Camiri). Ces reconnaissances, orientées vers l’étude d’ensemble du gisement et de 

sa faune, se sont traduites par des récoltes paléontologiques importantes. Une 

autre visite, restée à l’état de projet, devait permettre une étude régionale du 

Quaternaire et du volcanisme, et aussi des observations d’ordre stratigraphique 

et sédimentologique, mais entre temps, des obstacles sont survenus, interdisant 

la libre circulation dans cette région troublée par la guérilla. 

Stratigraphie (Fig. 2). 

La géologie régionale a été étudiée par les géologues de Y.P.F.B., et F. C. 

Reyes (1962, p. 790) a publié des coupes intéressant la zone subandine et le 

Chaco. 

A Nuapua, quelques prélèvements lithologiques ont été faits en 1965 et 

Mil® Alimen, au Laboratoire de Bellevue, a bien voulu effectuer les détermi- 
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nations. La formation la plus ancienne atteinte par l’érosion appartient aux grès 

et argiles rouges qui constituent le sous-sol de tout le Cliaco bolivien (voir Reyes 

1962, coupe 111, p. 790) et qui ont reçu les noms de Chaco Sériés, Estratos del 

Chaco, Grupo Cliaco, ou simplement Chaco. C’est un puissant ensemble détritique, 

continental, non fossilifère, attribué au Tertiaire, mais sans preuves paléonto- 

logiques. Dans la quebrada de Nuapua, il s’agit essentiellement de grès de cou¬ 

leur rose ou rougeâtre formés par un sable très fin, cohérent, à ciment argileux. 

Des couches d’argile discontinues, rouge foncé, s’y intercalent. La surface supé¬ 

rieure est ondulée. 

Fig. 2. — Coupe schématique de la quebrada de Nuapua, montrant les dépôts pléistocènes de la for¬ 
mation Nuapua, reposant sur la surface ondulée du Tertiaire (grès et argiles du Chaco). 

Fl : fossiles de Nuapua I. 

F2 : fossiles de Nuapua 2. 

Sur cette surface ondulée reposent 5 à 6 m de dépôts pléistocènes suhhorizon- 

taux, que nous désignerons ici sous le nom de Nuapua ou Formation Nuapua. 

D’après les déterminations de Alimen, il s’agit essentiellement de cendres 

volcaniques fines, plus ou moins consolidées, de couleur rosée, grise ou brune 

(c’est par erreur que Br.\nisa, loc. cit., les a considérées comme des argiles). 

Sous l’action érosive des eaux, elles se comportent comme un loess, se laissant 

raviner profondément pour donner un « bad-land » puis des « quebradas » à parois 

abruptes. 

Les sections de cette formation pléistocène font apparaître trois subdivisions 

(ou membres) reconnaissables par leurs teintes, et dont les caractères paléonto- 

logiques sont bien tranchés. 

Le niveau ou membre inférieur (Nuapua 1), de 2 à 3 m d’épaisseur, en général 

rosé ou rougeâtre, repose sur les grès et argiles du Chaco. Il  débute souvent par 

des dépôts détritiques, grossièrement stratifiés, parfois conglomératiques (galets 

de grès du Chaco). On trouve aussi, localement, des sables fins, blancs ou roses, 

peu ou pas cohérents, plus ou moins éolisés. Mais la masse principale est une 

cinérite consolidée, de couleur rose. C’est à ce niveau que se rencontrent les restes 

de grands mammifères pléistocènes, qui ont attiré l’attention des premiers auteurs. 

Le niveau ou membre moyen (Nuapua 2) est essentiellement constitué par une 

cinérite cohérente, de couleur grise. Son épaisseur peut atteindre l,.h0 m ; mais, 

vers le NE, elle se réduit progressivement à 0,50 m et il  est probable que, plus loin. 
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elle se termine en biseau. La faune qu’elle contient, découverte par Branisa 

en 1955, est constituée par des éléments de petite taille. Elle suggère un milieu 

humide, marécageux ou lacustre. 11 s’agit apparemment d’eaux stagnantes dans 

lesquelles se sont déposées les projections volcaniques. Notons d’ailleurs que le 

sommet de ce niveau se présente souvent comme un lit durci, de quelques 

centimètres d’épaisseur, qui pourrait correspondre à une phase terminale de 

dessication. 

Le niveau ou membre supérieur (Nuapua 3) rappelle lithologiquement l’in¬  

férieur. C’est encore une cinérite rosée, avec cependant un aspect plus terreux. 

Son épaisseur atteint 1 m à 1,50 m. Localement on y trouve aussi des cendres 

volcaniques grises, fines, non cohérentes. Ce niveau est en général dépourvu de 

fossiles. 

Faune du niveau inférieur (Nuapua 1). 

Le niveau inférieur de la formation Nuapua (= Nuapua 1) a livré de nombreux 

restes fossiles. 11 s’agit presque uniquement de Mammifères, tous de taille grande 

ou moyenne, correspondant pour la plupart à des espèces aujourd’hui éteintes. 

Les os se rencontrent souvent en place dans la couche fossilifère, principalement 

dans sa partie supérieure : il  peut s’agir de pièces isolées, plus rarement d’éléments 

squelettiques associés, provenant d’un même individu enseveli et fossilisé en 

entier. On trouve aussi des pièces éparses remaniées et roulées après le ravine¬ 

ment du dépôt. D’une façon générale, les os provenant de cette couche se recon¬ 

naissent à leur couleur ocre ou brune, avec souvent des taches de teinte rouille. 

Reptiles. 

Tortues. — Les seuls Reptiles récoltés à ce niveau sont des Tortues terrestres, 

qui correspondent au moins à deux espèces. L’une, de taille modeste, est repré¬ 

sentée par quelques rares plaques indéterminables. L’autre est une Testudo 

géante (détermination confirmée par M'”®  F. de Broin) ; plusieurs fragments de 

carapace indiquent qu’elle se plaçait parmi les plus grandes tailles connues du 

genre. 

Mammifères. 

Edentés. — Ils comprennent divers Glyptodontes, des Tatous géants et des 

Gravigrades. 

— Les Glyptodontidae sont représentés par 4 genres. Panochthus cf. tuher- 

culatus (Owen) est assez commun ; une carapace subcomplète a été recueillie 

en 1954 par F. C. Reyes et transportée à Carandaitl, où, malheureusement, 

elle n’a pas été conservée ; divers os, dents, fragments de carapace et de tuhe 

caudal ont été récoltés depuis. Sclerocalyptus cf. ornatus (Owen) est rare ; je n’en 

ai récolté qu’un fragment dorsal de carapace. Glyptodon cf. reticulatus Owen est, 

avec Panochthus, la forme la plus courante. Enfin quelques plaques isolées s’ac¬ 

cordent avec le genre Chlarnydotherium Bronn nec Liind (= Boreostracon Simpson), 

revalidé en 1954 par C. de Paula Couto, mais dont les espèces sud-américaines 

décrites par A. Castellanos et par C. de Paula Couto, exigent une révision. 
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— Aux Dasypodidue appartiennent plusieurs plaques et une liémimandibule 

d’un Tatou géant du genre Panipatherium Ameghino (= Chlamydotherium Lund 

nec Bronn) et plus précisément à l’espèce ou groupe d’espèces représenté au 

Brésil [P. humboldti (Lund)], en Argentine {P. typus Amegh.) et à Tarija. 

— Megalonyvhidae. Une seule dent, peut-être de Nothrotherium ou de Nothru- 

pus, a été trouvée dans le gisement. 

— Megatheriidae. Un grand Mégathérium (M. cf. americanum Cuvier) a laissé 

des dents et quelques éléments osseux (parmi ceux-ci, la présence d’une phalange 

du doigt II de la main démontre qu’il ne peut s’agir du genre Eremotherium, 

chez qui ce doigt a disparu). 

— Mylodontidae. Le gisement a livré des restes de Mylodon darwini Owen ; 

métapodes, phalanges, vertèbres, ossicules dermiques et surtout deux hémi¬ 

mandibules avec dents, qui ne laissent aucun doute sur la détermination géné¬ 

rique. Cette trouvaille reporte très au N la limite d’extension du genre, qu’on 

ne connaissait jusqu’ici qu’en Patagonie et dans la Pampa argentine et uru¬ 

guayenne. 

Rongeurs, Hydrochoeridae. — Le seul Rongeur appartenant à ce niveau est 

un Capybara, représenté par une incisive et un astragale. Il peut appartenir 

au genre Hydrochoerus et peut-être même à l’espèce actuelle II. hydrochaeris (L.), 

dont il  a la taille ; mais une détermination précise exigerait la connaissance des 

molaires. 

Carnivores. — On y reconnaît 4 genres appartenant à 3 familles. 

— Canidae. Un Protocyon bien caractérisé est représenté par une hémiman¬ 

dibule incomplète (encore munie de Mj et de Mj et montrant l’alvéole très petit 

d’une Mg uniradiculée) et par la moitié distale d’un radius. Il peut s’agir de 

l’espèce brésilienne P. troglodytes (Lund). 

— Ursidae. En 1955, Branisa avait récolté un fragment de mandibule d’un 

Ours à face courte (Arctotherium). Le site exact a pu être retrouvé en 1965 et une 

petite fouille a permis de recueillir en place divers éléments d’un même individu : 

fragments crâniens et mandibule (avec les séries dentaires supérieures et infé¬ 

rieures), plusieurs os longs, nombreux éléments des extrémités. Il s’agit, si nous 

suivons la nomenclature de Kurtén (1967) d’un Arctodus (s.g. Arctotherium) 

de taille nettement plus forte que A. brasiliensis (Lund), mais un peu plus faible 

que A. pamparum (Amegh.). Morphologiquement, c’est avec cette dernière 

espèce qu’il s’accorde le mieux, notamment par la forme de M^. 

— Felidae. Un Jaguar, Léo [Jaguarius) onca (L.), attesté par une moitié 

distale de fémur et par un astragale, s’accorde par la taille avec les grandes races 

actuelles et aussi avec la sous-espèce pampéenne L. (J.) onca palustris (Amegh.) ; 

il  est beaucoup moins puissant que les grandes formes pléistocènes du S du Cbili 

[L. O. mesembrinius (Cabrera)] et des Andes de Bolivie et d’Equateur [L. o. andinus 

(Hoffstetter)]. Un Smilodon (espèce indéterminée) est représenté par une hémi¬ 

mandibule incomplète (avec et Mj) et une phalange proximale. 

— Litopternes, Macrauchenidae. — Un Macrauchenia, peut-être M. pata- 

chonica Owen, a laissé quelques dents (inférieures et supérieures) et une moitié 

distale de fémur. 

— Notongui.és, Toxodontidae. — Un puissant Toxodon est assez commun 

dans nos récoltes, fragments de crânes et de mandibules, dents isolées, atlas, 
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fragments de fémurs, cubitus, astragale et métapodes. La mandibule est lourde, 

avec une longue symphyse, les I3 sont développées en défenses à section sub¬ 

triangulaire. Selon R. Pascual, qui a vu notre matériel, il  s’agit incontestable¬ 

ment de Toxodon ensenadensis Amegh. 

PnoBOsciDiENS, Gomphotheriidae. — Bien que fragmentaires, les restes du 

Mastodonte présent dans le gisement permettent de l’attribuer au genre Stego- 

mastodon : les molaires s’usent en doubles trèfles ; les défenses, simplement 

recourbées (sans torsion hélicoïdale), ont une section ovale et sont dépourvues 

de bande d’émail. 

Périssod.vctyles, Equidae. — Un cheval, Equus [Amerhippus) sp., de la taille 

• A’E. curvidens üwen, est représenté par des fragments de mandibules, des dents 

isolées, un fémur complet, des os du carpe et du tarse. Il est accompagné par un 

llippidion, plus rare, dont je n’ai récolté qu’une molaire, trois éléments tarsiens 

associés, et une phalange proximale. 

Artiodactyles. — Deux familles sont à considérer : 

— Camelidae. La faune comprend un Palaeolama, de taille moyenne, connu 

par des fragments de dents, un corps vertébral, des os du carpe et du tarse et des 

métapodes incomplets. Il  paraît différent à la fois de l’espèce de Tarija {P. weddelli 

est plus puissant) et de celle du Pampéen (P. paradoxa a des métapodes beaucoup 

plus allongés). 

— Cervidae. Ce niveau a livré quelques fragments de bois et un fémur incom¬ 

plet, qui ne permettent pas une détermination, même générique. D’autres pièces, 

meilleures, mais trouvées en surface, paraissent provenir du niveau 2 (voir plus 

loin). 

Contrairement à l’opinion de W. Herrmann, découvreur de la faune de Nua- 

pua 1, celle-ci est loin d’être « identique » à celle de Tarija (pour la composition 

de cette dernière, voir Hoffstetïer, 1963). Au Chaco, on note d’abord la pré¬ 

sence de Tortues géantes, inconnues dans les Andes. Les Mylodontidés y sont 

représentés par un vrai Mylodon, alors qu’à Tarija les genres dominants sont 

Glossotherium, Lestodon et Scelidodon. Parmi les Glyptodontidés, Panochthus 

(rare à Tarija) est ici fréquent ; Sclerocalyptus (absent à Tarija) figure dans la 

faune étudiée ; en revanche Hoplophorus et Neothoracophorus (connus à Tarija) 

sont absents ou du moins n’ont pas encore été observés ici. Le Canidé Protocyon 

remplace à Nuapua les genres Theriodictis et Aenocyon ^ de Tarija. Les Jaguars 

des deux gisements sont différents. Le genre Toxodon, très rare à Tarija, est ici 

fréquent. Le seul Mastodonte connu à Nuapua est un Stegomastodon (genre 

pampéen, peut-être présent à Tarija, mais rare), tandis que Cuvieronius (large¬ 

ment dominant dans le Pléistocène des Andes boliviennes) paraît absent. Enfin 

les Camélidés ne comprennent qu’un Palaeolama (apparemment différent de 

P. weddelli) mais pas de Lamas (si fréquents à Tarija), ni de Vigognes. 

Ces différences s’expliquent sans doute largement par le fait que Tarija est un 

gisement andin, tandis que Nuapua se situe en plaine. Au total, la faune du 

dernier gisement rappelle plutôt celles du Pampéen d’Argentine. Elle s’accorde 

au mieux avec celle de l’Ensénadien (tout en présentant quelques différences) 

1. Aenoq^on n’a pas encore été signalé à Tarija, mais, en compagnie de H, Galarza, nous en avons 

récolté en 1965 quelques pièces significatives, notamment une hémimandibule, encore inédite. 
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«1. pourrait avoir le même âge. C’est l’opinion de H. Pascual qui attribue une 

importance significative à la présence de Toxodon ensenadensis. 

Notons que l’absence de petites formes dans l’association faunique considérée 

est certainement due aux conditions locales de fossilisation. Elle a pour consé¬ 

quence une altération de la physionomie réelle de la faune, et rend difficile sa 

comparaison avec celle du niveau sus-jacent. 

Faune du niveau moyen (Nuapua 2). 

C’est généralement sur les surfaces d’érosion, au sommet ou sur les lianes de 

petits monticules de einérite grise, qu’apparaissent des fossiles de Nuapua 2. 

Ils se présentent sous forme de groupements d’os en partie encore engagés dans 

la einérite durcie, en partie dispersés, et appartenant souvent à un même indi¬ 

vidu : Anoure, Lézard, Serpent, Oiseau ou petit Mammifère. Les os sont bien 

minéralisés et présentent une couleur noire ou bleu foncé, caractéristique. 

D’autres pièces, associées aux précédentes, posent cependant des problèmes. 

Les unes sont des fragments de dents ou d’os, provenant de grands animaux 

disparus ; il  est dilficile de savoir s’ils correspondent réellement à la même faune 

ou s’ils proviennent d’éléments brisés et remaniés du niveau inférieur : la dernière 

hypothèse est particulièrement vraisemblable lorsque de tels fossiles présentent 

une teinte brune ou rougeâtre. 

D’autres éléments osseux, trouvés en surface, mais peu minéralisés, paraissent 

appartenir à la faune actuelle. Mais la distinction n’est pas toujours aisée. Cepen¬ 

dant j’interprète comme tels la plupart des restes de Lagostomus et de Ctenomys, 

trouvés en surface sur la einérite grise. 

Âmphibiens. 

Anoures. — Les restes d’Anoures sont fréquents mais peu variés. Tous sont 

noirs et très minéralisés. M“®  Vergnaud-Grazzini (note illustrée déposée pour 

impression) y reconnaît 3 formes appartenant à deux familles : 

— Bufonidae. Bufo cf. paracnemis Lutz ; ce grand crapaud est un des éléments 

les plus communs de la faune étudiée. 

— Leptodactylidae. Ceratophrys ci. ornata (Bell) est relativement commun ; 

Leptodactylus sp. est assez rare. 

Reptiles. 

Sauriens, Teiidae. — Les restes d’un grand Tupinambis, inséparable de 

T. teguixin (L.), ne sont pas rares dans ce niveau ; ils comprennent des pièces 

crâniennes et mandibulaires, des vertèbres, des côtes et des os des membres. 

,4mphisbéniens, Amphisbaenidae. — Nos récoltes comprennent seulement 

deux vertèbres : l’une est incomplète, l’autre s’accorde morphologiquement avec 

une vertèbre dorsale antérieure de Leposternon. 

Serpents. — Trois familles sont représentées : 

— Boidae : Une seule vertèbre incomplète à zygosphène caractéristique. 
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— Colubridae. Deux espèces assez fréquentes, bien différentes par leur taille 

et leur morphologie vertébrale ; toutes deux sont dépourvues d’hypapophyses 

dans la région postérieure du tronc et appartiennent donc aux Colubrinae s. 1. 

— Viperidae [Crotalinae). Je n’en connais que deux vertèbres, relativement 

petites. 

Tortues. — De petites plaques de tortues, trouvées à ce niveau, n’ont pas 

encore été déterminées. 

Oiseaux. 

Les Oiseaux sont abondants et variés. Nos récoltes attestent la présence de 

18 espèces, représentant 12 ordres distincts. 

Struthioniformes, Rheidae. —• Un Nandou, Rhea cf. americana, est repré¬ 

senté par quelques vertèbres, des fragments de métatarses et des phalanges. 

CoLYMBiFORMES, Podicipidae. — Deux Grèbes [Podiceps sp.) sont présents, 

l’un de la taille de P. minor, l’autre plus grand que P. cornutus. L’un et l’autre 

sont attestés par des os très caractéristiques, notamment le coracoïde, l’humérus 

et le tibia. 

CicoNiFORMES, Plütaleidoe. — Un coracoïde incomplet rappelle celui des Ibis 

et mieux encore celui de la Spatule commune {Platelea) ; peut-être correspond-il 

à la Spatule rose, sud-américaine {Ajaja rosea), dont je n’ai pu observer le 

squelette. 

Anseriformes, Anseridae. — Plusieurs Canards, de tailles diverses, figurent 

dans les récoltes. L’un paraît appartenir au genre üendrocygna, les autres sont 

très proches du genre Anas. 

Ralliformes, Rallidae. — La faune étudiée contient au moins deux Rallidés, 

assez communs, dont je connais notamment le coracoïde et l’humérus. Notre 

matériel de comparaison, pauvre en formes sud-américaines, ne permet pas 

d’aboutir à une détermination générique. 

Charidriiformes, Jacanidae. — Un coracoïde subcomplet s’accorde bien, 

morphologiquement avec celui de Jacana, mais il est un peu plus grand que la 

seule pièce de comparaison observée. 

Tinamïformes, Tinamidae. — Une forme assez modeste, représentée par les 

restes de plusieurs individus, s’accorde, par la taille et la morphologie osseuse, 

avec Crypturus tataupa Tem. Un humérus beaucoup plus fort, dont la taille 

dépasse même celle de Rhynchotus, tout en présentant une morphologie très 

voisine, appartient peut-être à un vrai Tinamus (non vu). 

CoLUMBiFORMES, Coluttihidae. — Une petite Colombe, assez fréquente, a laissé 

notamment plusieurs coracoïdes. 

Accipitriformes, Falconidae. — Deux métatarsiens incomplets appartiennent 

à un Falconidé indéterminé, de la taille d’un Autour. 

CucuLiFORMES, CucuUdae. — Un coracoïde incomplet s’accorde bien avec les 

Cuculidés. 11 s’agit peut-être de Coccyzus (non vu). 

Caprimut.giformes, Caprimulgidae. — Un coracoïde s’accorde, par la taille 

et la forme, avec celui de Nyctibius. 



Passerifokmes. — Cet ordre est peu représenté. Un liuniérus correspond à une 

petite forme de la taille d’un Pinson. Un métatarse incomplet indique un Pas¬ 

sereau de taille intermédiaire entre la Pie et le Corbeau. 

Mammifères. 

Chiroptères. — Au moins deux espèces figurent dans la faune étudiée. L’une, 

connue notamment par les restes d’un même individu (fragment de mandibule, 

une dent, scapula, humérus complet, cubitus, fémurs, tibia, etc.) s’accorde bien 

avec le Molossidé Eumops perotis (Schinz). L’autre, plus petite, n’a pas encore 

été déterminée. 

Edentés. — Ils sont surtout représentés par des Tatous, nombreux et variés, 

dont l’un correspond à un genre éteint. Les Glyptodontes paraissent absents. 

Les Gravigrades sont très rares (une dent). 

— Dasypodidae. Ils appartiennent à cinq genres, dont quatre sont encore 

représentés dans la faune actuelle. Euphractus sexcinctus (L.), est connu par 

quelques plaques. Chaetophractus cf. vellerosus (Gay) ou villosus (Desm.) est plus 

fréquent. Zaedyus pichiy (Desm.) est la forme la plus commune (à noter que selon 

Cabrera, 1957-1961, le genre n’est pas signalé aujourd’hui au N du parallèle 

30°S ; cette indication est probablement à reviser, car, à Nuapua même, j’ai  

récolté quelques plaques de Zaedyus peu ou pas fossilisées). Tolypeutes matacus 

(Desm.) et Dasypus cf. novemcinctus L. sont représentés par quelques plaques. 

Enfin Propraopus sp. n’est attesté que par deux plaques de bouclier, de taille 

semblable à celles de P. punctalus (Lund) mais à pores pilifères plus petits et 

moins nombreux. 

— Mylodontidae. Une dent de Scelidodon, trouvée en surface, est rapportée 

à Nuapua 2 à cause de sa couleur bleue. Quelques rares ossicules dermiques de 

Mylodontinés, également trouvés en surface, pourraient avoir été remaniés du 

niveau inférieur. 

Rongeurs. — Ils sont communs à ce niveau et appartiennent à 6 familles. 

— Caviidae. Galea cf. nmsteloides Meyen est attesté par quelques séries den¬ 

taires. 

— Chinchillidae. On trouve fréquemment en surface des restes de Viscache 

[Lagostomus maximus (Desm.)], apparemment modernes ; cependant certains os 

(fémurs, tibias, bassins), concordant avec cette espèce pour la forme et la taille, 

sont nettement minéralisés et parfois même encroûtés par la cinérite. D’autre 

part, le niveau ici considéré a livré une d’un petit Chinchillidé guère plus 

grand qu’un Chinchilla ; mais cette dent n’a que deux lobes, ce qui ne s’accorde, 

dans la faune moderne, qu’avec le genre Lagostomus, dont elle pourrait représenter 

une petite espèce éteinte. 

— Capromyidae. Un Myocastor, inséparable de M. coypus (Molina) est de 

beaucoup le Rongeur le plus commun de ce niveau fossilifère. 

— Hydrochoeridae. Un métacarpien II, concordant avec celui de Hydro- 

choerus hydrochaeris (L.) a été trouvé associé à la faune de Nuapua 2. 

— Cletiomyidae. Des restes de Clenomys sont relativement communs, mais 

présentent divers degrés de minéralisation. 11 semble que certains appartiennent 

à la faune fossile. 



— Cricetidae. Deux animaux appart,i(mnenl à eette famille. L’un s’aceorde 

bien avec Holochilus hrasiliensis (l)esm.) ; ee « Hat des marais » est commun dans 

le gisement et représente un des éléments caractéristiques du niveau 2. Un autre 

Cricétidé, assez rare, se rattache au genre Zygodontomys (dét. F. Petter), il  est 

proche de l’espèce actuelle Z. lasiurus (Lund). 

Carnivores, Canidae. — Le seul Carnivore représenté dans le niveau 2 est 

un Dusicyon, assez commun, dont la taille est vmisine de celle de D. griseus. 

Notongulés, Toxodontidae. — (Quelques fragments de dents de Toxodon, 

recueillies à ce niveau, pourraient provenir de Nuapua 1 par remaniement. 

Proboscidiens, Gompholheriidae. — Le niveau 2 n’a livré que des fragments 

d’ivoire, provenant de défenses de Proboscidiens. Leur couleur foncée s’accorde 

avec les fossiles du niveau moyen, mais leur état très fragmentaire indique un 

transport ou un remaniement. 

Artiodactyles. — On y distingue deux familles. 

— Camelidae. Des fragments d’os et de dents de Palaeolarna, mais aussi une 

phalange complète, ont été recueillis en surface ou associés aux fossiles de 

Nuapua 2. Ils concordent par leur taille avec l’espèce du niveau inférieur. Peut- 

être proviennent-ils, au moins en partie, de remaniement. 

— Cervidae. La famille est représentée par des séries dentaires et aussi par les 

restes d’un bois ramifié. Celui-ci appartient au genre Morenelaphus, qui n’était 

connu jusqu’ici que du Pampéen d’Argentine et de l’Uruguay. La couleur et 

l’état des fossiles, notamment des dents, s’accordent avec les pièces de Nuapua 2. 

Cependant le bois, à teinte bleutée, a subi une décoloration (peut-être due à 

l’action des agents atmosphériques) et sa base montre quelques traces de couleur 

rougeâtre (peut-être par suite d’un contact avec le sommet de Nuapua 1 ?). 

La faune de Nuapua 2 apparaît donc très différente de celle de Nuapua 1. 

Elle se caractérise par trois traits essentiels : 

— Elle est constituée presque uniquement par des fossiles de petites dimen¬ 

sions ; les quelques animaux de grande taille ne sont, dans l’ensemble, représentés 

que par des fragments, peut-être brisés au cours de transports ; mais il se peut 

qu’ils proviennent des remaniements du niveau inférieur ; seuls font exception 

à cette règle les restes de Cervidés. 

— Par ailleurs cette faune suggère un milieu très humide, marécageux ou 

lacustre. On y note en effet la présence de nombreux Anoures, celle d’Oiseaux à 

mœurs aquatiques (Grèbes, Canards, Spatule, Jacana, et — vraisemblablement — 

les Rallidés), celle aussi de Rongeurs tels que le Myopotame {Myocastor) et le 

Rat des marais (Holochilus). 

— Enfin la faune de Nuapua 2 présente un cachet apparemment très moderne, 

surtout si l’on fait abstraction des éléments possiblement remaniés. La plupart 

des espèces constituantes (de petite taille) sont très proches des formes actuelles, 

voire même identiques. 

On pourrait donc supposer qu’il a y une Importante différence d’âge entre 

les faunes des niveaux 1 et 2. Rien n’est moins certain. On sait en effet qu’en 

Amérique du Sud, la fin du Pléistocène a été marquée par l’extinction des grands 

animaux, tandis que la plupart des petites formes ont survécu jusqu’à nos jours. 
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Il  en résulte qu’une faune pléistocène réduite à ses grands éléments (comme celle 

de Nuapua 1) apparaît très distincte de l’actuelle, tandis qu’une autre faune 

presque contemporaine, mais où sont conservés seulement les petits animaux, 

montrera un cachet beaucoup plus moderne ; or la différence peut être due 

simplement à un changement des conditions de vie et de fossilisation. 

En fait, Nuapua 2 est marqué par l’installation locale d’eaux stagnantes, 

entraînant une profonde modification du biotope et donc de la biocoenose. Les 

fossiles recueillis dans le gisement ne donnent qu’une idée très incomplète de la 

physionomie générale de la faune contemporaine. On notera d’ailleurs que ces 

fossiles comprennent des genres éteints : Propraopus, Scelidodon, Morenelaphus 

(et peut-être Toxodon, Mastodonte, et Palaeolama) qui, bien que rares ou peu 

communs, n’en sont pas moins significatifs. 

Nota. — A l’appui de ce qui vient d’être dit, je signalerai qu’à Tarija, les 

dépôts pléistocènes comprennent quelques lits subhorizontaux de couleur grise, 

où ne sont conservés que les restes de petits animaux, principalement des Anoures, 

qui présentent la même fossilisation et en particulier la même couleur noire que 

ceux de Nuapua 2. Et cependant la faune tarijéenne classique, à grands animaux, 

est retrouvée au-dessous et au-dessus, montrant bien que ces niveaux corres¬ 

pondent à des épisodes locaux lacustres ou marécageux. 

Faune du niveau supérieur (nuapua 3). 

Dans l’ensemble, la cinérite du niveau 3, bien qu’apparemment semblable à 

celle du niveau 1, est stérile. Je n’y ai trouvé aucun fossile en place. 

Il faut cependant signaler la trouvaille d’un cubitus de Toxodon, craquelé et 

brisé, de couleur ocre, avec des taches rouillées. 11 a été récolté au contact de 

Nuapua 3, mais non engagé dans la cinérite de ce niveau. Etant donné sa position 

au-dessus des autres gisements fossilifères, il se peut qu’il provienne effective¬ 

ment de Nuapua 3. Mais il  n’est pas impossible que ce soit un fossile de Nuapua 1, 

arraché et entraîné au-dessus de Nuapua 2 par des eaux en crue. La question est 

d’importance. S’il était démontré que l’un des éléments de la faune Nuapua 1 

a survécu jusqu’à Nuapua 3, cela tendrait à prouver que les trois niveaux cons¬ 

tituent un même ensemble, déposé pendant une durée assez courte, le niveau 

moyen (Nuapua 2) représentant un simple épisode, lacustre ou marécageux. 

Conclusions. 

Lithologiquement, il y a peu de différences entre les trois niveaux constitutifs de la 

formation Nuapua. Tous trois sont essentiellement constitués par des projections 

volcaniques fines, formant des cinérites plus ou moins consolidées. A première vue, il  

semble qu’on ait affaire à un seul ensemble, qui correspond à une phase d’activité 

d’un même volcan. Il reste, bien entendu, à localiser celui-ci, à étudier la répartition 

géographique de ses projections et à préciser les caractéristiques chronologiques de la 

phase éruptive responsable de celles-ci. 

Le niveau inférieur (Nuapua 1), dans lequel nous avons noté la présence de quelques 

produits détritiques et éoliens, est essentiellement formé par des dépôts subaériens 

de cendres volcaniques de couleur rose. De la faune contemporaine, seules ont été 

conservées les grandes formes, aujourd’hui éteintes, qui suggèrent un âge ensénadien. 

Par suite de l’installation locale d’eaux stagnantes, les cendres volcaniques, qui 
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Continuent à tomber sur la région, se déposent en milieu aqueux et présentent une 

teinte grise (Nuapua 2). D’autre part, une faune essentiellement aquatique s’installe 

localement. Enfin les conditions de fossilisation corrélativement modifiées favorisent la 

conservation de pièces osseuses de petite taille. Cette fossilisation en milieu aqueux, 

moins oxydant que le précédent, est sans doute responsable de la couleur foncée, noire 

ou bleue, caractéristique des fossiles de Nuapua 2. La fin de cet épisode lacustre est 

marquée par un lit  durci, correspondant à une plage de dessication. 

Ensuite se rétablissent les conditions subaériennes, peut-être plus désertiques que 

dans la première phase, ce qui expliquerait l’absence ou la quasi-absence de fossiles 

dans le niveau Nuapua 3. 

Bien entendu il s’agit là d’hypothèses, qui devront être confirmées par une étude 

sédimentologique précise et aussi par une reconnaissance régionale du Quaternaire. 

C’était l’objet de la troisième expédition, prévue dans le programme de la campagne 

1967, et qui n’a pu être réalisée. 
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